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SUR  L’ ARMÉE. 

JP ERSONNE  ne  peut  avoir  oublié  qu  on 
sonna  , il  y a quelque  teins  , le  tocsin 
dans  toute  l'armée,  contre  celui  qui  , en 
parlant  à l'Assemblée  Pïationale  de  la  pla* 
part  des  soldats  françois  , s'étoit 'servi  de 
i'épitKète  de  brigands.  On  se  rappelle  l'ef- 
fet que  ce  mot  causa  dans  toutes  les  trou- 
pes; .on  ne  voyoit  dans  tous  les  papiers 
publics , que  réclamations  de  régimens 
pleines  d'indignation , de  fureur , de  me- 
naces même  contre  le  vil  calomniateur 
de  la  Hasse  la  plus  respectable  de  i’ hu- 
manité ; le  cris  de  l'honneur  outragé  sa 
faisoit  entendre  contre  lui  d'un  bout  de 
la  France  à lautre , il  n'y  avoit  pas  un 
grenadier  dans  1 armée  qui  au  milieu  des 
juremens  exécrables , ne  proférât  le  ser- 
ment solemnel  de  s'en  venger  ; on  ne  peut 
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pas  dissimuler  le  tort  que  1 orateur  eut 
alors.  Ce  fut  celui  d'avoir  pensé  tout 
haut , . avant  le  teins  où  les  circonstances 
pouvoient  étayer  cette  hardiesse  de  sa 
part  5 mais  elles  n ont  malheureusement 
pas  tardé  à justifier  ropinioii  qu'il  avoit 
de  la  plupart  des  soldats  qui  composoient 
les  troupes  de  ligne  ; car  que  n ont-ils 
pas  fait  depuis  un  mois  pour  mériter  cette 
qualification  qui  les  avoit  si  fort  choque 
quelque -teins  auparavant. 

Ces  hommes  que  les  sentîinens  de  dé- 
licatesse , de  bravoure  , d'honneur  pou- 
voient seuls  conduire  , ces  hommes  qui 
se  vantoient  , plutôt  qu'ils  ne  ,se  plai- 
gnoieiit  d'être  humiliés  par  le  moindre 
des  cliatiiTiens'  (i)  qnil  est  dusage  d in- 
fliger dans  les  meilleures  troupes  de  l'Eu- 
rope ; ces  hommes  qui.  disaient  avec  tant 


{i)  Nota.  On  ne  peut  avoii'  oublié  ce  qui  se 
passa  lors  de  rétablissement  des  coups  de  plat 
de  sâbre  , qu’on  ne  devoit  même  donner  q,u’aux 
mauvais  sujets  des  corps. 
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dé  fierté  : « Nous  sommes  des  soldats 
53  François  , on  ne  les  mène  pas  par  les 
33  punitions  et  par  la  crainte  , comme 
33  ceux  des  autres  nations,  mais  par  Thon- 
33  neur  33,  Eh  bien!  c|u’ont-ils  fait?  que 
font-ils  ces  hommes  de  qui  la  voix  seule 
de  riionneur  peut  se  faire  entendre?  Ils 
ont*  prête  l’oreille  au  langage  de  la  plus 
vile  corruption.  Ils  se  sont  laissé  souiller 
par  l’appas  sordide  de  l’argent , ils  se  sont 
îionteusement  révoltés  contre  leurs  offi- 
ciers, contre  leurs  chefs  : non  contens  de 
s’être  soustraits  aux  loix  jde  la  discipline, 
seul  frein  des  hommës  rassemblés  , ils 
ont  outragé  ceux  qui  les  aimoient  encore 
assez  pour  tâcher  de  les  retenir  dans  les 
bornes  du  devoir  , ils  ont  outragé  ceux  qui 
dévoient  à Jeur  Roi  , à leur  Patrie  de 
chercher  tous  les  moyens  de  les  conserver 
fidèles  à leur  serment  envers  lui , envers 
elle. .....  Ce  n’est  pas  tout  encore  ( car  un 

premier  crime  conduit  bientôt  à un  se- 
cond ) , ils  ont  pillé , volé  les  caises  miii^ 
taires , et  mis  à contribution  ceux  qui  en 
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„"^toîent  les  dépositaires , après  les  avoir 
poursuivis  , et  avoir  menace  leurs  jours  j 
ü y a même  des  officiers -généraux  dont 
les  noms  seuls  inspirent  la  plus  juste  vé- 
nération , qui  ont  été  en  but  aux  insultes 
de  ces  séditieux  , et  se  sont  tus  couchés 
en  joue  par  eux  ^ parce  qu'ils  refusoieiit 
de  livrer  à leur  rapine  les  fonds  militaires. 

^ Vo’là  ce  qu  ils  ont  fait , et  que  ne  fe- 
ront- Is  pas  désormais  ? Oui,  sans  doute, 
ce  sont  de  vils  brigands , on  doit  le  répé- 
ter après  tout  ce  qui  s est  passe  : et  ce 
titre  sera  justement  donné  à tous  les  sol- 
datsFrançois  qui,  sous  très-peu  de  tems, 
ne  se  réuniront  pas  pour  dénoncer  et 
même  saisir  les  moteurs  de  ces  infâmies  ; 
oui  , ce  seront  de  lâches  brigands , ceux 
qui  ne  viendront  pas  rejoindre  leurs  dra-; 
peaux , se  rassembler  autour  de  leurs  of- 
ficiers que  le  désespoir  accable  , se  jetter 
à leurs  genoux  , leur  jurer  a jamais  une 
fidélité  à toute  épreuve  et  une  obéissance 
aveugle  , telle  qu’elle  doit  appartenir  à la 
discipline  militaire. 
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Ccst  à ce  seul  prix  que  Topmion,  que 
restime  des  hommes  peut  leur  pardonner 
ces  forfaits  inoiiis  ; cela  seul  peut  les  sous- 
traire à la  honte , au  deshonneur  qui  les 
attend  par-tout  où  ils  se  montreront , dans 
leurs  foyers  même , au  sein  de  leurs  fa-» 
milles  où  ils  seroîent  en  horreur  à leurs 
femmes , à leurs  enfans. 

On  sait  f excuse  qirtls  donnent  de  leur 
conduite,  ou  plutôt  de  leurs  ëgaremens.' 

— Les  représentans  de  la  Nation , disent- 
ils,  ont  reçu  avec  bienveillance  les  soldats  . 
députés  du  Tégiment  de  Touraine , leur 
ont  donné  la  permission  et  la  satisfaction 
de  paroître  à la  barre  de  FAssemblée  pour 
exposer  leurs  plaintes  contre  leur  chef , 
èii  a même  applaudi  au  zèle  patriotique 
qu’ils  ont  montré  dans  cette  occasion  , 
et  écouté  avec  complaisance  et  bonté  les 
injures  qu  ils  se  sont  pérmises  contre  leur 
colonel.  Ils  ont  cru  , disent-ils , dans 
la  plupart  des  régîmens , que  c’ëtoitle  vœu 
de  la  Nation  que  les  subalternes  secouas- 
'sent  le  joug  de  leurs  supérieurs , et  que 


ces  deux  mots  si  contraires  à la  déclara- 
tion des  droits  de  riiomme  disparussent 
à jamais  dans  tous  les  états  et  tous  les 
métiers.  -V  Enfin  on  ne  parcourera  pas 
le  cercle  d’absurdités  cju  ils  se  permettent 
-pour  coloret  leur  infâmie  , et  qui  seroient 
aussi  blâmables  qu  invraisemblables. 

On  se  contentera  de  gémir  sur  la  démence 
des  hommes  , sur  les  malheurs  qu  elle 
nous  a déjà  causé  et  sur  les  suites  incah 
culables  qu'elle  peut  avoir.  — On  se  con- 
tentera une  seule  et  dernière,  réflexion  ; 
c’est  qu’il  lEest  pas  un  seul  individu  dans 
le  royaume  , un  seul  homme  possédant 
douze  livres  de  rente , et  un  métier  quel- 
conque , qui  n ait  le  plus  grand  intérêt , 
à ce  que  Tarmé  reste  dans  la  discipline  la 
plus  stricte  ; car , de  même  que  c est  1. ar- 
mée ^ quand  elle  est  subordonnée  , qui 
fait  exécuter  les  loix  , et  qu’elle  maintient 
la  tranquilité  individuelle  et  generale 
parmi  les  citoyens  ; de  même  aussi  c est 
elle  dont  le  désordre  et  Findiscipline  pro- 
duit le  relâchement  dans  toute  roiganisa- 
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tîon  du  corps  social  et,  politique  emmene 
nécèssairement  lenvahissement  des  pro- 
priétés , détruit  toute  espece  de  suieté 
publique  et  partîcuLère , et  cause  bientôt 
la  dissolution  des  empires  les  plus  lloris* 
sans. 

Voilà  ce  que  pense  un  homme,  que 
(il  n'y  a pas  encore  long-tems  ) la  foule 
égarée  et  trompée  auroit  probablement 
appellé  un  aristocrate  ^ et  qu’on  espère 
qu  à présent  tous  les  honnêtes  gens  peu- 
vent à juste,  titre  regarder  comme  le  vrai 
ami  de  Tordre^  par  conséquent  celui  de 
rilumanité. 


